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ROUBAIX, 15 MARS 1869. 

I l o l l e l i n p o l i t i q u e . 

Le Sénat et le Co ps législatif ont leuu 
séance générale hier. La première de ces 
assemblées a continué la discussion à 
laquelle u donné lieu le rapport de M. 
Boinvillers sur es pétitions relatives aux 
caisses d'épargne. 

Au Corps législatif, M. Peilelan a déve
loppé son interpellation au sujet de la 
place du Trocadéro et des terrains du 
Luxembourg. Le débat se terminera pro
bablement par un ordre du jour pur et 
simple. 

A l'ouverture de la séance, le Corps 
législatif a reçu communication d'un pro
jet de loi portant ouveilure de supplé
ments de crédits à l'exercice 1809 pour 
les pensions militaires et le malériel de la 
guerre. Ce projet se rapporte indirecte
ment à notre politique extérieure. 

Le Morning-Post se dit en mesure 
d'annoncer que les Gouvernements de 
France et de Belgique sont tombés d'accord 
pour remettre à une commission mixte le 
son de régler les questions pendantes entre 
eux. c C'est avec la plus grande satisfac
tion, ajoute le journal anglais, que nouj 
apprenons une nouvelle de laquelle il ré
sulte que, pour le moment, tout risque de 
danger sérieux se trouve ecarlé. » 

De srn .-.oté, le Constitutionnel publie 
en tête de ses colonnes uoe noie ai^si 
conçue : 

« Un grand nombre de journaux, en 
France el à l'élranger, ne cessent d'entre
tenir le pub'ic de l'affaire des chemns de 
fer belges ; ils mettent en circulation les 
nouvelles les pus contradictoires et élè
vent cette question au rang d'une ques
tion de polilque générale. Lorsque tant 
d'organes de l'opinion prennent la parole 
sur an ncident et qu'ls parviennent, nous 
devons le constater, à alarmer le monde 
des affaire*, nos lecteurs pourraient, jus
qu'à un certain point, s'étonner de noire 
réserve et supposer ou bieu une négli
gence de notre part ou bien l'intention de 

cachet des faits que l'opinion publique 
auraii i« d^oii de connaître. 

» Qi.-.e nos ecteurs veuillent bien se 
rassu'ef sur les causes de notre rb&l^ntion, 
qui esl volontaire sjns être systématique. 
Qu'ils veuillent ne pas oublier que, sur une 
question louchant è des intérêts dune 
grande importance pour >es den:i Elats 
voisins, des pourpailers sont engagés et se 
poursuivent actuellement de part el d'au
tre. Esl-il vraisemb'a' le que, déoirant 
voir aboutir ces négociations, l'on procède 
ainsi que le feraient croire les articles de 
quelques journau", par voie de menace 
et d'intimidation, au lieu de discuter à 
fond les objections et lys difficultés? » 

D'après une correspondance, ie gouver
nement hollandais se refuserait à ratifier 
le irailé conclu entre la Compagnie du 
chemin de fer d'Amsterdam et la Compa
gnie de l'Est français. On dit même que le 
Conseil d'administration de l'Es, aurait 
déjà reçu avis de ce refus inaltenJu, au 
sujet duquel des explications devront s'é
changer eolre les gouvernements j l e 
France et des Pays-Bas. 

D'après une correspondance d'Italie, il 
serait question à Florence d'un ministère 
Cialdini. Ce ministère aurait pour cause 
de formation, une alliance avec la France 
dans le cas de comp'icalions futures. 

Les le très de Rome confyrmenl les 
bonnes nouvelles que nous avons déjà 
données au sujel de la oante du Pape. Pie 
IX :>ss; ,te à tous ies ou" ces du Carême, 
conlnue à donner ses audienceF ordinai
res et extraordinaires, et s'occupe active
ment des préparatifs di* I l avril, SOe 
anniversaire de son ordination. 

Une dépêche de Conslanlinople dément 
de nouveau les bruils de guerre entre la 
Perse et la Turquie. 

J. Ri'.oux. 

On écrit de Saint Lou à ['Indusiiiel 

altacien : , 

< Une dépêche particulière, adressée de 
Francfort à Baie el à Lôrrach,annonce que 

la Prusse soupçonnant une avance entre 
la Fronce, l'Autriche et ! Mette, a résolu 
de mettre une garnison prus ienne à Ras-
tadt (grand-duché de Bade.) L'émotion 
d'une pareil.e nouvelle se fait sentir lant 
en Suisse que dons le Dnciié. » 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

P a r s , Jeudi i l mars. 
L'interpe'ialion de M. Maurice Richard 

sur les cimetières esl, si je ne me trompe 
la première qui n'ait pas è'é .epousséc 
par l'ordre du jour. Elle a clé renvoyée au 
gouvernement pour être examinée par lui. 
Celle prise en considération sur un sujet 
qui ne touche pas à la politique est en 
nouvelindice des dispositions de la Cham
bre : elle prouve que la majorité prend 
chaque jour un rôle plus aclîT et esl de 
plu» en plus disposée à user de son droit 
de contrôle. Il est vrai que dans ce cas 
particulier il n'y a pas eu de lutte entre la 
Ciiambre et le-gouverneraen1. 

La prochaine séance aura lieu vendredi 
et sera consacrée à la discussion sur le 
projet de loi relatif aux terrains du Troca-
îlero et du Luxembourg. Pour la fo's iè ine 
l'ois M. Haussmann -e trouvera sur la sel
lette et ce ne sera pas la dernière, il faut 
que le préfet de la Seine soit vraiment un 
homme supérieur pour résister à de pareils 
assauts. 

Je ne sais si vous avez remarqué un fait 
qui a cependant une certaine importance. 
Consultez la liste de* députés qui se sont 
abstenus de prendre pari au vole sur la loi 
du traite entre la ville et le Crédit Foncier, 
vous y verrez des noms comme ceux-ci : 
.MM. Cu;Yet, LatourDu Moulin,Cbesnelong 
etc.; la réunion de ces trois noms est un 
fait si^n ficalir. Un certain nombre de 
députés, appartenant à la majorité, au 
ceatre gauche, au tiers-parti, avaient vo
lé contre le gouvernement, c'est-à-dire 
pour les divers aineo-demont;: successive
ment pre-entes ; quand vint le moment de 
voter sur l'em;emble de la loi, ils furent 
assez embarrassés el se concertèrent. Les 
uns voulaient persister dans leur opposi
tion; les autres exposaient que repousser 
le projet de loi c'était voter contre le gou
vernement et lui infliger un blôme qui 
remonterait plus haut que les ministres. 
Une sorte de compromis e<<t !>eu et I on 
assure qu'ils se rangèrent à l'avis de II. 
Latour Du Moulin qui proposait l'absten
tion comme moyen terme. Tiers-parti et 
centre gauche ne sont pas synonymes. Ce 

Ait le tiers-parti qui décida le ceuln-
gauene; et c'est ainsi que se forma le 
groupe des abstentionnistes an nombre 
d'une trentaine. 

Le rapport de M. Busson-Billauu a elé 
dépose hier, p|us tôt qu'on ne croyait. 
Aussi plusieurs députés, roi avaient négli
ge de se faire in.scrre pour la discussion 
générale, vo.il se hâter de prendre leur 
tour. Je ne vous pa.le pas des nombreux 
amendements qui ont éle déposés ; ce 
serait trop long: nous y reviendrons au 
moment de la discussion. 

Aujourd'nui a lieu le dernier dîner des 
députés AC>\ Tailer.es. On a pu constater 
que pendant les conversations qui suivirent 
le dîner, l'empereur s'efii entretenu avec 
ûcelQoe* dé ou lé* qui. depu'S un an ou 
deux passaient pour être N M mal en cour. 
Ainsi l'on a femarqué que l'empereur 
s'était, à l'avant-dernLre l é c e p . o n , e n -
trenu pendant un quart d'heure dans 
j'embrasure d'une fenêtre avec M. Latour 
Du Moulin qui cependant aux prochaines 
élections doit avoir comme conerrreot 
patronné par l'administration le marquis 
de Marmie., (Ils du duc de Macmier et 
gendre de M. de Mousl'er. 

De même ou remarque que chez les mi
nistres, en excepta t toutefois M. Rouler , 
ICJ membres du cent e gauche, du liers-
; irti. el ceux qu ; se détachent pa fois de 
!a majorité, sont I objet de certaines pré
venances pour ne_pas dite d'avancjs. On 
comprend queceu::- là ne oeovent jamais 
être des fiorjem'Ç, et que s'ils ne sont pas 
les a m i . du premier degré desi es par 
ce/tuins conse i l l e s de la couronne, ils 
peuvenl dans un moment de cr :se, prêter 
au g o u v e nemeui un appui considérable. 

Je vou? a- parlé du retou: de l'influence 
du Pr'nee Napoléon. On assure qu'une 
e.iienle, eue vruie rëconi. l \u en, s'est ai l i 
e lire le Prince et M. de Persigny qui •*•-
k.ient zuece d 'dcard nuUei'ois. M. de 
Maupas, le s e n t e u r , serait rallié à ces 
deux pe aonuages. Leurs influences sont 
m-^es en jeu activement : de là sans doute 
le» Mt'U'iS de modifications ministérielles 
qui, quoiqee démeotis p-r des journaux 
o licieux, n'en conservent pas moius leur 
cons-stance. 

Il s'est uroduit hier à la Chambre un i 
incident utile: on u reproché aux comptes 
etidus analyt tues de ne pas observer une 

jgale mesure.|de tronquer les discours des 
oraleu's de l'opposition et de donner trop 
de p'ace à ceux des orateurs oiticiels. 1! y 
o du vrai dans ce reproche ; ma>s il suffit • 
o s e l'inconvénient *oit signale pour qu'I ! 
ne ,-e reprodu ;se pa?. ; 

Une fine réoonse de M. Guizot devant 
que l'on parlait de l'égotisme qui gâte les 
meilleures page? du livre de M. Emile 
ollivicr : e On reproche à M. Emile Olli-
vier son orgueil; on oublie qu'il fout en 
avoir beaucoup au commencement de sa 
carrière pour qu'à la lin on vous eu 
trouve assez > C'est un aphorisme politi
que très-sensé ; mais M.' Gu zot oublie 
que M. Emile O'I vier n'est plus au début 
de sa carrière. 

A propos de l'affaire belge, voici un 
rense ^nement intéressant que j'emprunte 
au Mémoiial diplom •li(tue. Les explications 
échangées enlre Paris et Bruxelles ont eu 
lieu jusqu'ici dans la forme verbale, qui 
admet des tempéraments que ne comporte 
pas toujours la voie officielle des noies 
écrites. « Guidé par l'esprit de conciliation 
qui caractérise a politique, dil le Mètno-
rul, le gouvernement de l'E.nnereur con-
t tiuera le même mode de procéder dans 
les négoc atious qu il désire engager avec 
ia cour de Bruxelles pour détendre une 
situation, qui, en se prolongeant, abouti
rai, à de regrettables complications. * Les 
explicauons verbales ont encore cet avan
tage qu'elle ne compromettent et n'enga
ge ul r ien. 

On dit qu'il va paraître dans quelques 
jours un mémoire justifias .if exposant la 
défense de l'administration de M. Hauss-
maiiii : il ne Paraîtrait pas avec sa s igna
ture, mais on y reconnaîtrait ses idées et 
son sly.'e. 

Pendant toute la jonrnée, il y a eu une 
énorme aifluence de visiteurs à l'Hôtel De-
lessert dont la galerie de tableaux va être 
ui'se en vente. L'extrémité de la rue 
Montmartre était encombrée par les équi
pages. Demain et après-demain l'exposi
tion doit être libre et gratuite. 

Le drame d'Alexandre Dumas les Blancs 
ei tes Bteus n'a finir celie nuit qu'à deux 
heures du matin. Peut-être que si la pièce 
esi raccourcie d'un tiers elle deviendra 
supportable ; telle qu'elle est, elle est a b 
surde. Le chant du d'part et surtout la 
phiuse : « Lu Renuulique nous appelle s 
a provoqué unelempeted'applaudissement 
qui a été une véritable manifestation. 

. V _ _ _ _ 

Paris, vendredi 12 mars. 
Il n'a paru ce matin au Moniteur aucun 

décret ni aucune note qui nous puisse 
révéler quelque chose des délibérations 
du conseil des ministres de mercredi, où, 
disait on, il avait été pris des résolutions 
importantes. Aussi, n'est-il pas e onnant 
que tous les brûlis répandus ces jours 
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MADEMOISELLE DE CH4YAS. 

Suite. — (Voir le Journal de Roubaix du 
12 mars.) 

Mais intérieurement le peintre amoureu> 
de son œuvre ne pouvait s'empêcher de 
retourner par la pensée en airiere. Mlle 
de Chavas l'aurait si bien comprise, elle I 
quelles délices c'eût été de savourer le 
triomphe avec Gabrielle t il l'avait cher
chée inutilement dans la foule. Un seul 
signe d'éloge venu d'elle lui eu*, semblé la 
meilleure des récompenses. Il rejeta e n 
core ce regret, comme déjà il l'avait fait 
tant de fois, pour ne s'occuper que d'Hé-
lo ise . 

— Tu es (1ère de moi, n'est-ce pas ? 
dit-i l , presqu'avec tendresse. 

— Sans doute. Mais il te rapportera 
quelque chose, ce tableau? ajouta-t-elle 
sans transition. 

— Je l'espère. 
—r Quoi donc ? 
— Singulière question t mais de la 

gloire. 

E'Ie fit une p e t i e moue dédaigneuse. 
— Rien que ç a ? dit-elle. 

— Mais c'est déjà superbe, qu'espérais-
lu donc ? 

— De l'argent, rép'i'iua-t elle sans 
hésita ion, je l'avoue que j'y compte 
beaucoup. Enfin, n'est-ce pas ton état de 
faire de 'a peinture ? Tu te plains toujours 
de n'étte pas as^ez riche, que je dépense 
trop au dite de ia mère pour ta dot que 
je t'ai apportée, c'est possible t mais j'ai 
été élevée am*i. Tant pis si je ne sais pas 
compter. Du reste, j'ai toujours entendu 
dire que c'était au mai i à (out fournir. 
Mais il eot de fait, que si tu gardes ies 
tableajx pour toi, ç;< ne nous avancera 
pas a giand'cbose ! Et à quoi bon les 
garde--, s'il le plait ? Ce n e.-.t déjà pas si 
beau ces grandes ligures 1 J'aimerais bien 
mieux un bon sac d'écus t Mais il y a des 
gens qui sont plus betes que moi, et qui 
le paieront au poids de l'or ton ouvrage ; 
profile de la vogue, puisque lu la liens, 
la concurrence vient assez vite. 

Paul, pendant ce discours, dont Héloïse 
paraissait enchantée, se promenait de long 
en large dans le salon Son pas était ac
cablé, ses sourcils froncés accusaient une 
très-amère contrariété. Chacune des pa
roles de sa femme lui avait fait une pi
qûre ; elle avait eu le talent de le blesser 
dans tous les points vulnérables. 

Elle ne s'en doutait pas le moins du 
monde, et croyait au contraire nvo r fait 
preuve de beaucoup de jugement, et d'une 
rare sagacité, avoir sauvegardé les inté
rêts du ménage. Le silence de sou mari 
l'enhardit à persister. 

Tu vas l'occuper tout de suite de trou
ver des acheteurs, insista-1- elle. D | R S une 
vente, il faut saisir l'occasion par les 

- ï 

cheveux, dit-on. Ton succès te ia donne 
belle, profilej-en pour vendre plus c b e H 

• Marchande t > murmura l'artiste entre 
ses dents. L'instinct mercantile qui se 
dévoilait en sa 'emme lui était odieux. 
Héloïse venait de pe'-ore à . e s yeux tous 
ses cba.mes . Le mol ma.ih.',ide qu'il iui 
appliquait é t a t oans sa bouche une san
glante injure. 

— Je n'ai que faire de tes consei's, dit-
il d'une voix brève. I>s sont inuf les pour 
ne pas dire plus. 

— Mon Dieu I quel caractère, répliqua-
t-elle aussUôi avec aigreur. Il m est bien 
permis, je crois, d'emei>re mon opinion, 
surtout quand elle est boone 1 

—C'est possible que lu lu trouves bonne, 
mais les autres ne sont pas obliges de 
partager (on sentiment. Tes appréciations 
en matière d'art sonnent trop creux, ma 
pauvre enfant ! Tu n'y vois goutte là de
dans, n'e.-saiepas de te mêler de tout cela. 
Reste à 1er-s, va ! Tes a les ne sont pas 
assez longues pour l'élever si haut! oc
cupe-loi de ie3 ctiilTous. 

— Auiant me d're que je suis une im
bécile ! s était écriée Héloïse, 1res-blessée 
de l'impertinence de sou mari. 

Elle avail pleure, boudé, sans que le 
peintre, b'essé aussi dans ses susceptibi
lités artistiques, eût essaye d'apaiser son 
ressentiment. 

Et c'était par de semblables querelles 
que l'on avait chassé la paix ; que la dis
cussion s'était glissée dans ce ménage. 

Peut-être si Héloïse, encore fort jeune, 
eût rencontré plus d'indulgence ; si son 
mari, au lieu de manifester avec impa
tience son dédain chaque fois qu'il venait 
se heurter contre sa fiivole ignorance, 
eût cherché à réparer lès vices d'une édu-

I 
cation défectueuse , peut-être la jeune 

I femme serait-elle devenue à la longue ce 
L qu'il eût désiré qu'elle lût ; mais Paul 
[ n'était pas de caractère à se charger 

d'une pareille tuebe, que de parti pris il 
jugeait d'abord inutile. H trouva bien 

• plus commode d'admettre qu'il portait la 
j peine de .'a folie irréparable qu'il avait 

laite en épousant Héloïse, et il jeta comme 
' on dit vulgairement, le manche après la 
j cognée . 

D'autres causes étaient venus s'ajou'er 
I au dépit que Paul éprouvait d'avoir cédé 
j à son caprice pour Mlle Alvarez ; la for-
•• lune sur laquelle i' comptait, et dont la 
i perspective brillante l'avait aveuglé, était 
| bien moindre qu'on ne l'avait cru_. Les 

promesses qui a aient été (ai'es n'ava.ent 
pas été tenues. 

Trompe dar,s toutes ses espérances. 
Paul se c'ul en droit de se plrindre. De 
là naquirent les mesquines et irritantes 
questions d'argent. On se froissa, on se . 

j blessa de toutes manières. Sa maison, 
toujouis troublée par des discussions, lui 
devint bientôt insupporrable ; il la dé
serta. 

Délaissée par son mari, la jeune femme 
chercha au dehors des distractions. 

Rien dans l'éducation d'Héloïse ne l'a
vait préparée à se suffire à e l l e -même. 
Sans principes arrêtés, sans nulle idée 
du devoir, ni des exigences austères qu'il 
impose trop souvent, elle s'exposa au 
danger, et, par légèreté, eût bientôt 
compromis une réputation qu'on savait 
déjà dans le monde être fort peu gardée 
par ie mari. 

XVIH 

- Mlle de Chavas avait su ces détails 
intimes pur le tomie des Jardj\ Sang 
doute qu'il croyait lui iu're plaisir ; c e -
pendant il n'avait jamais été payé de la 

' peine qu'il avait pii.-e pour recueillir loua 
ces commérages. Gabr>el'e avait l'âme trop 
haut placée pour *e réjouir d'un malheur 
quelconque, même loisque, comme dans 
ce cas , el'e te jugeait méritée. Meis ne se 

; passcit il rien au "ond de son cœur quand 
' elle se supposait regietlée ? Non, car elle 

n'estimait plus a.scz Paul oour ''aimer 
encore. La blessure qe'ii lui avait laite 
était pourtant ue celle- qui je cicatrisent 
difficilement. Jeunesse, e perancer, riao-

' tes illusions, il uvjit tout detru'l pour 
' elle. Elle eût été plus qu'une >em>ne si 
> parfois elle n'uvat JBM jeté m égard 

désolé sur tous ces deoris. Mais avec une 
! ferme et virile volonté. Gaùrielle avait 

voulu guérir de son mal. et ses courageux 
\ efforts etaienl récompenses. Du reste, sa 
• tendresse pour sa mère s était avivée de 
I tout ce qu'elle eût doanë à une autre 
I Uffecliou. Le soir en l'embrassant avant 
] de la quitter pour la nuit, elle se pressait 
' plus fortement contre elle, comme si elle 
1 eût voulu protester que rien désormais ne 
j viendrait les séparer ; jamais, semblait-

elle dire pur s o i étreio.e, elle ne ferait 
plus deux parts de son c œ u r . 

L'intimité la plus grande existait alors 
entre la marquise et sa fille. Leurs vies 
étroitement unies n'en faisaient réellement 
qu'une. C était sans cesse des échanges 
louchants d'abnégations, de sacrifices, 
d'oubli personnel. Pas un nuage ne venait 
troubler leur sérénité. 

Grâce à l'énergie, su travail persistant 

*? 

vo.il
Tailer.es

